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Cette revue est dédiée à tous r.eux qui, à travers le mona\.e, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes 

sont autant de lumières dons la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des honzons nouveaux. Aider l'ètre 

humain sur les divers plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précreuses vérrlés souvent méconnues, tels 

sont les buts de cette revue. 

IL A C IL lÉ ID lUJ IP' R 0 lB IL IÈ IMI lE 
« Dans la conduite de la vie, comme dans cell d'une automobile, toute faute se paie. C'est pour­

quoi les familles, les nations et les races, qui n'ont pas su distinguer le défendu du permis s'abîment 

dans les catastrophes, la dégénérescence et la mort. Et cette punition est automatique >. 

Alors que nous écrivions ces lignes, une nouvelle fois notre 
humanité à cotôye l'abîme ; une grave crise internationale a surgi, 

..... � ., pJong.eant le monde entier dan s l'inquiétude, l'ang9isse.. Ces crise.s 
répétées, et de plus en plus sérieuse-s au fil des années qui passent, 
il.est possrl:>le de les comparer à celles que subirait un individu 
atteint d'une maladie chronique, et qui ne ferait rien pour en 
éliminer la cause véritable. Ce n'elst pas, c'est l'évidence, 'en com­
battant l'effet du mal (en l'anesthésiant ou en le dép laçant) que 

. le matade recouvrera la santé, mais bien en élimlmmt la cause 
profonde de celui-ci. 

Il faut bien se pénétrer de la réalité : ce que nous observons 
dans ces crises que traverse notre humanité, ce sont en d�finitive 
les effets dè causes secondes ou troisièmes ou plus lointaines en­
core, de .notre abandon des Lois de la Vie, d'e leur transgression 
de plus en plus flagrante- Ainsi que nous l'avons dit déjà bien 

' . UNE BONNE NOUVELLE. 
GRACE A LA CONSTANTE PROGRESSION DE CES DERNIERS 

MOIS. « LUMIERES DANS LA NUIT :. PARAIT DESORMAIS IMPRIMEE 
CHAQUE MOIS , LE REMPLACEMENT DES NUMEROS RONEOTYPES 
PERMETTRA DONC D'AVOIR UN TEXTE SENSIBLEMENT PLUS ABON­
DANT, ET UNE PLUS LARGE DIFFUSION, SANS LA MOINDRE AUG­
M.ENTATIO.N OU TARIF DES ABONNEMENTS. 

EN OUTRE, NOUS ENVISAGEONS DE FAIRE PARAITRE, PLU­
SIEURS FOIS DANS L'ANNEE, DES NUMEROS SUPPLEMENTAIRES DE 
« LUM.IERES DANS LA NUlT :., QUI SERAIENT CONSACRES SPe 
CIALEM'ENT A TELLE OU TELLE QUESTION. CES NUMEROS SUPPLE-

. MEl-HAIRES. D'UN TEXTE AUSSI IMPORTANT QUE LE PRESENT 
NUMERO. SIERAIENT COMPTES DANS L ' ABONN.EM.ENT AU MEME 
TARIF QUE LES AUTRES NUMEROS. LES ABONNEMENTS A NOTRE 

·REVUE ETANT EN RAPPORT AVEC LE NOMBRE DE NUMEROS 
REÇUS, RIEN NE SERAIT DONC CHANGE. EN CE QUI CONCERNE 
LE MONTANT DES DIVERS ABqNNEMENTS. 

, NOUS AVONS PRIS CES DECISIONS, AVANT MEME QUE NOUS 
AYONS ATTEINT EXACTEMENT LE NOMBRE D'ABONNES REQUIS 
A CET EFFET , MAIS, SUR SA. LANCEE ACTUELLE, NOUS PENSONS 
QUE TRES BIENTOT CE NOMBRE INDISPENSABLE SERA ATIEINT. ET 
PEUT-ETRE RAPIDEMENT DEPASSE. 

MERCI DONC PROFONDEMENT A TOUS CEUX QUI NOUS 
AIDENT ET PARTAGENT NOTRE IDEAL. N'OUBLIEZ PAS QUE DES 
SPECIMENS GRATUITS. POUR DIFFUSION. SONT A LA DISPOSITION 
DE CHACUN. 

Docteur Alexis CARREL. 

souvent. le vrai problème de la paix est dans l'homme, dans cha­
que être, et seule une amélioration de l'individu, de ses potentia­
lités organiques, intellectuelles et spirituelles, en accord avec les 
Lois de la Vie, peut promouvoir la paix véritable ici-bas ; sinon ce 
que nous appelons la paix. ne sera chaque fois qu'.Une trèv.e, 
comme le malade chronique en a également. 

Car tout se tient et s'enchaîne ; il est aisé de comprendre 
que c'est l'ensemble de toutes les individualités qui vivent sur 
notre planète qui est déterminant pour l'évolution générale de 
notre humanité. L'oubli ou l'ignorance des incidences de chacun 
de nos actes sur le plan collectif constitue quelque chose de grave. 
Personne ne peut dire qu'il vit dans l'expectative ; il n'y a pas 
de doute que tout ce que nous faisons ou entreprenons individuel­
lement a des répercutions. de grandeurs variables, sur la vie de 
notre famille. de notre nation et de toute la société terrienne. 

La liberté humaine, qui est une nécessité ne peut s'exercer 
sans dommage que lorsqu'elle va dans le sens des Lois de la Vie, 
srnon elle se retourne tôt ou tard contre nous, tel un boomerang. 
Ces quelques lignes du grand savant Alexis CARREL, nous font 
saisir qu'il y a bien une limite entre le permis et le défendu au 
delà de laquelle il est dangereux de s'aventurer : « Certes, il est 
facile de savoir quelle marge de sécurité nous laissent les lois 
de la physique ou de la chimie. La loi de la pesanteur, par exem­
ole. limite beaucoup notre liberté. mais ses ordres sont clairs. 
L'enfant apprend vite qu'il ne peut pas. à la façon d'un dyptlque, 
marcher sur l'eau, ou se soutenir dans l'air comme un papillon. JI 
apprend aussi de bonne heure que le feu brûle. Mais il ne réali­
sera jamais de lui-même que se nourrir exclusivement de viande 
et de gâteaux est aussi dangereux· Beaucoup de lois de la physio­
logie et de la psychologie sont encore ignorées du public, mal 
connues des savants. La plupart des gens n'ont qu'une connais­
sance rudimentaire d'eux-mêmes ». 

Un des buts de LU M 1 ERES DANS LA NUIT est précisé­
ment la recherche de cette limite du permis et du défendu, que 
tout étre devrait avoir à cœur de connaître, et de respecter. Plus 
que jamais la science doit, dans de nombreux domaines, être 
notre guide ; mBis la science n'étant en elle-même ni bonne ni 
mauvaise, il est Indispensable que l'homme d'aujourd'hui se plie 
au verdict de la science, grâce i! un esprit de sBgesse, de rBison. 
Souvenons-nous que « science sans conscience n'est que ruine de 

(suite page 2) 



RÉPONSE A lA lETTRE OUVERTE DE M. Yves DUPONT-FOURNIEUX 

Je vous remercie vivement pour l'intérêt que 
vous portez aux « QUATRFrPOINTS », et suis 
très heureux àe notre rencontre grâce à « LU­
MIERES DANS LA N UI� ». 

Vos critiques ont été lues avec grande attention 
et beaucoup de sympathie. Je vais y répondre en 
espérant que ce dialogue aidera à notre indispen­
sable rapprochement, à celui de beaucoup d'hom­
mes de bonne volonté. 

**
* 

Dans « appui total à la science », il faut pren-
dre le mot science dans son sens complet - celui 
de connaissance profonde des choses - et non pas 
dans le sens restreint de technique. S'il est vrai 
qu'une science partielle peut être très dlangereuse 
pour l'homme, la science totale est bénéfique - car 
elle est un appel permanent à la raison, à la beau­
té. 

Vos réserves sur la science sont donc justifiées 
dans la mesure où il s'agit d'une science partielle. 

Pour. fuir les erreurs de la vie moderne 11 est 
juste •cte vouloir retourner à une vie naturelle, 

·mais i.i est bon de préciser que celle-ci n'est pa.5 
exempte de difficultés, et que pour les surmonter 
nous avons besoin de connaissances scientifiques. 

La science - bien comprise - mérite tout notre 
appui. 

* 
**' 

- Et j'en viens au point le plus délicat : celui de 
la nécessité d'une conscience universelle basée sur 
la ratson. 

- .. iavoue ne
· 

pas comprendre pourquoi beaucoup 
de qroyan.ts rejettent plus ou moins la raison 
alors qu'elle est le seul lien solide entre l'homme 
e.t l'univers, entre l'homme et DIEU. 

Si nous avons le sentiment profonà! de l'e:xis­
.tence de DIEU, nous avons également conscience 
d'une HARMONIE UNIVERSELLE, d'une UNITE -
notamment entre le monde matériel et le monde 
spirituel, entre le connu e-t l'inconnu (1). 

TOUT e�t dans un rapport Logique. 
Formée au contact de la nature par l'observa­

tion el l'expérience, notre raison constitue un 
SYSTEME COHERENT de pensée, c'est-à-dire un 
système en ACCORD avec l'harmonie universelle, 
et par suite représente l'UNIQUE t>Oie de la con­
naissance. (2) 

Rien no peut être connu en dehors de la rai­
son (3). 

Notre conscience est une connaissance eUe 
s'appuie donc sur la raison. 

par Georges GARCIA 

Nous avons publié le mois dernier la « Lettre ouverte )) de Monsieur DUPONT-FOURNIEUX, 
concernant certaines objections formulée-s par lui et touchant au document de Monsieur GARCIA : 
les « QUATRE-POINTS » que nous avons inséré dans notre numéro d'Avril dernier. Nous avions 
annoncé la réponse de Monsieur GARCIA ; la voici : 

Ce n'est pas la raison qui conduit l'humanité � 
sa perte, mais l'absence de raison. 

Seul l'homme qui par sa raison a réalisé l'accord 
avec l'harmonie uni ver selle est en mesure cie porte-r 
un jugement valable et de progresser sur le chemin 
de la vérité. 

L'unité de la connaissance im']ilique que la no­
·tion du bien et du mal nous est également donnée 
par la raison. Et il faut bien qu'li en soit ainsi, 
si l'on considère l'homme comme un être libre 
ct responsable. 

Dire que la raison n'est pas un absolu n'impli­
que pas qu'elle nous égare. Les horloges ne don­
nent pas le temps absolu, cependant elles règlent 
parfaitement nos existences. 

La vérité n'est pas donnée à l'homme sous tor­
me d'absolù. mais sous torme de RELATION� 

D'HARMONIE - relations dont la connaissances 
nous oriente vers l'absolu. 

Conscient de l'unité de la connaissance, le cro­
yant lucide voit d!ans la raison le moyen admirabl� 
que DIEU donne aux hommes pour leur révéler 
les vérités nécessaires (4). 

Le croyant sensible à la raison, découvre en lui 
la présènce de DIEU et comprend son langage (5). 

Il est clair que la raison est un guide sûr. 
Il est clair qu'une conduite raisonnable est une 

bonne conduite. 

Une morale élevée repose non sur l'espoir d'une 
récompense ou sur la crainte d'un châtiment mais 
sur la compréhe'nsion profonde des choses. Une 
telle morale met la volonté en mouvement. 

Les sages de tous les temps et de tous les lieux 
ont pratiqué la morale. Il est donc inexact et sur­
tout injus�e à.� faire de la morale le monopole 
d'un groupe. Mais le mot « Morale » est ambigu 
puisque chacun se réfère à « sa » morale. Avec 
le même mot nous parlons de choses différentes. 
Employons donc un autre langage et disons que 
l'exigence première d'une conscience élevée est 
de respecter les m"Eurs de tout homme respectueux 
d'autrui. 

Depuis de longs siècles aucune religion, aucune 
philosophie n'a réussi à être acceptée par tous 
les hommes de la terre. Devant cet échec et l'ur­
gence de la situation il est indispensable de faire 
passer au second plan nos efforts àe conversion, 
pour mettre l'essentiel de nos forces dans la 
téalisation d'une heureuse COEXISTENCE. 

C'est là l'impératif de notre temps. 
C'est aussi une exigence de notre conscience. 

,Notes 

(L - St l'tnconnu dépasse le connu tl ne le con ­
tredit pas. Il est à la fois différent et identique -
un peu comme la glace est différente de l'ea'.l 
par certaines propriétés et identiques par d'autres. 
Entre connu et inconnu existe un rapport logique, 
et par suite notre intelligence valable dans un 
è.'Omaine est valable dans l'autre. Notre intelligence 
est une .. 

<2> - Schématiquement notre « moi >> s'ouvre 
sur le monde par deux voies : celle de nos senti­
ments et celle de notre intelligence. Ces deux voies 
reçoivent les messagoo de nos sens. A la réception 
de r.es messages il s'établit entre nos sentiments et 
notre intelligence- un va-et vient, une influence 
réciproque. Un accord se cherche. S'il est réalise 
il s'inscrira en nous et orientera nos réflexions 
ultérieures. C'est de- la somme de tels accords que 
se dégagent les principes directeurs qui forment 
notre raison. 

(3) - Rappelons ces beaux vers de LAMARTINE 

« Dieu, pour le concevoir, a fait l'intelligence : 
« Sous la nature enfin découvre son auteur ! 
« Une voix à l'esprit parle dans son silence : 
« Qui n'a pas entendu cettf' voix dans son cœur 

(Le vallon) 

(4) - Les religions font état de- vérités exception­
nelles que DIEU aurait révélées à certains hommes 
dans un lointain passé - vérités qui éclairent les 
relations· de l'homme avec DIEU, notamment dans 
cc qu'elles seront après la mort. 

Croyance ou non-croyance sont essentiellement 
affaire de sensibilité personnelle. Mais notre cro­
yance peut être aveugle ou réfléchie. Seule cette 
dernière est valable. 

Une croyance réfléctue est absente de contradic­
tions, claire, harmomeuse. Pour être compns des 
hommes, Dieu ne peut parler qu'un langage raz­

sonnable. Toute élévation ne peut se situer que 
dans le champ de la raison .. 

<5> - Croire en DIEU ne suffit pas à nous orien­
ter vers la vérité ; il faut encore comprendre le 
langage de DIEU - et pour celà la raison est 
indisp�nsable. Pensons à toutes les erreurs, è. tou­
tes les violences qui ont été commises au nom dr 
DIEU ... 

LA CLÉ DU PROBLÈME PAR SUITE DE L'ABONDANCE DES MÂTIERES. 
C'EST LE MOIS PROCHAIN QUE PARAITRA LA 
SUITE DE « VICTOIRE OU VEGETARISME ! > 

{suite de la page 1) 

l'âme ·» ; c'est terrible-ment vrai et illustre parfaitement notre 

époque. En définitive, bien que tout s'interpénètre, il apparaît 

que le véritable problème est plutôt d'ordre spirituel et moral 
que matériel, c;ar enfin le progrès économique et technique n'est 
qu'un produit de l'acquis intellectuel, et l'orientation de celui-cl 
est lui-même sous la dépendance étroite des facteurs moraux et 
spirituels. 

Durant des millénaires, progrès matériel et progrès moral 
suivaient en quelque sorte des courbes ne s'écartant pas sensible­
ment l'une de l'autre ; il y av.ait ainsi une certaine stabilité acquise; 
puis brusquement, il y a quelques dizaines d'années, le progrès 
technique a pris un essor prodigieux, s'accentuant sans cesse sui­
vant une progression géométrique, tandis que le progrès moral 

2 

marquait non seulement une stagnation, mais un recul ; c'était le 
divorce entre de·ux facteurs primordiaux d'évolution, qui annon­
çait l'ère des apprentis-sorciers que nous vivons présentement. Si 
l'on en juge par certaines statistiques le progrès technique appa­
raît comme une griserie pour l'homme :en effet il est symptomatique 
de constater que dès que le « progrès » gagne une nation, la 
délinquance juvénile s'accroit dangereusement, ainsi que les vols, 
le nombre des divorces, bref. tout ce qui constitue des signes 
'3vidents d'une régression morale. 

La clé du problème de la survie de notre humanité réside 
donc, dans le respect des Lois de la Vie, inhérentes à l'ordre 
universel. immuables, et éternelles. Notre rejet de ces Lois divines 
constitua le péché. et ce fut la fin de l'âge d'or· .. 



--------------------------------�-------------------------

LE fUttEf EfT Eltl IIUE 

Qu 'auraien L dit les cercles officiels, il y 
a seulement 10 ans, si un mnateur astro­
nome avait déclaré avoir observé un objet 
non identifié sur une orbite terrestre, à 
une altitude de quelques centaines de ki­
lomètres ? .. . Sans nul doute, il aurait été 
considéré comme irresponsable, et une 
conspiration du silencè aurait été opposée 
à cette assertion. 

Si quelque savant avait soutenu qu'un 
des satellites de MARS pouvait être arti­
ficiel, et avoir été lancé par les Martiens, 
les cercles officiels auraient éclaté de rire. 
Les Revues n'auraient pas osé discuter la 
question, de t1eur de passer pour anti­
scienlifiques. 

El maintenant, quelques années seule­
ment après, non seulement les satellites 
sont sur des orbites terrestres (el le fait 
devient si coutumier qu'il n'est annoncé 
qu'à la deuxième page des journaux) mais 
encore un savant russe - qui est à la fois 
plein de compétence et de responsabilité 
-, a· lmis l'hypothèse qu'il y a déjà des 
milliers d'années, les Martiens étaient ca­
pables de lancer des s.atellites. 

Nous avons parcouru un long chemin. 
L'année dernière ù FARNBOROUGH, 

nous avons pu voir pour la première fois 
un avion à réaction s'élever verticalement, 
prendre de la vitesse, revenir, ralentir et 
rester sans bouger au-dessus du ( terrain 
d'atterrissage, avant de reprendre lente­
ment sa descente verticalement, pour se 
pos�r doucement à terre. Ce fut une· mi­
nute émouvante. 

En fait, jusqu'à l'année dernière, .un 
avion était loin d'être un instrument par-

'fait. C'était plutôt une machine primitive 
et à maniabilité limitée. Tributaire du 
vent au décollage, il ne pouvait progresser 
que dans le sens de son axe longitudinal, 
comme s'il y était rivé. Il ne pouvait chan­
ger rapidement de direction ni dans le 
plan vertical, ni dans le plan horizontal. Il 
était donc loin de réaliser la << maniabilité 
totale � rêvée par les stratèges et les Com­
pagnies de Transports Aériens. 

Même à ce jour, nous sommes loin en­
core de cet idéal; mais le décollage et l'at­
terrissage verticaux permettent à un avion 
des possibilités qui se rapprochent de cel­
les des soucoupes volantes, si ridiculisées ! 
En vérité, les critiques ont souvent mis en 
avant qu'il est impossible à une 1nachine 
d'effectuer dans l'e.space des mouvements 
si rapides. 

Quand on comprend que l'homme va. 
sans aucun doute, réaliser prochainement 
de vraies soucoupes volantes (au moins en 

par le Général L. M. CHASSIN 
L'auteur de c:e document s'intéresse vivement à la passionnante question des • M. 

O.C . •  d�puis de longues années. C'est lui qui a préfacé en 1958 l'ouvrage (maintenant épuisé) du 

spécialiste Aimé MICHEL • Mystérieux Objets Célestes "· alors qu'il était Commandant de la Dé­

fense Aérienne Centre-Europe (O.T.A.N. ) .  Cet artic� a également paru dans " F1ying Saucer Re­

view • de Nov. Déc:. 1 9 6 1  ( l. Doughty Street. London WC 1). Document publié avec l'autorisa1ion 

de l 'auteur. 

c.è qui concerne la Inaniabililé), et des fu­
s(·es capables d'atteindre Mars et Vénus, 
comment peut-on nier que nous serons un 
jour capable de combiner leurs caracté­
ristiques, pour étudier le système sol ai re, 
j tfsqu'au jour où nous voyagerons encore 
plus loin ? 

La position de· ceux qui croient aux sou­
coupes volantes est infiniment plus forte, 
il tous points de vue, aujourd'hui qu'il y 
a dix ans. Bien sùr, il y a ceux qui doutent 
toujours. Et je connais un officier che­
vronné, très intelligent, qui dit : 

« Même si je voyais une soucoupe vo­
lante, je préfèrerais douter de mes sens 
que de croire qu'elle existe réellement >> ... 

C'est là une position contraire à la scien­
ce. Il ne faut rien admettre, ni nier a priori, 
mais rassembler suffisamn1ent de faits 
précis et indiscutables pour étayer son opi­
nion avant de conclure. 

C'est pourquoi j'ai demandé, depuis des 
années, que les gouvernements prennent 
l'initiative, et qu'au lieu de ridiculiser ceux 
qui croient aux soucoupes volantes, ils met­
tent sur pied des commissions, dans le plus 
de pays possibles, dotées des meilleurs mo­
yens d'investigations. En particulier, elle9 
devraient se rendre sur place pour obtenir 
des renseignements frais, et avant que les 
témoins n'aient· modifié leurs récits, par 
peur du ridicule, ou le renient, (comme le 
enfants à qui les parents interdisent rle 
parler). 

.Je sais que des grou pemenls privés ont 
établi des questionnaires ; mais c01nbien 
de gens savent ce qu'il faul faire, lors de 
Lt vision d'un objet volant non identifié '? 
Combien oublient de noter la date et l'heu­
re, ce qui esl capital pour l'orthoténie. 
Combien savent mesurer l'azimuth et l'an­
gle de gîte de l'objet au-dessus de l'hori­
zon ? .. Cette ignorance est doublement dé­
plorable, parce qu'elle amène des témoins 
de bonne foi à se conlrerlire, en donnant 
ain i des armes aux détracteurs ; et aussi 
parce qu'elle prive les scientifiques d'in­
formations utiles pour percer le mys t ère . 

SINCERITE DES TEMOINS 

Si l'on considère le nombre des appari­
tions qu'on ne peut expliquer par les mo­
yens normaux, (avions, ballons, aurores, 
;.éfra�tion, etc .. . )· on se demande pourquoi 
le5 off�ciels qui, comme l'Armée de l'Air 
Américaine, ont entrepris de sérieuses re­
èherches, ont fait le ·secret sui� 1ce /fait 
d ·une importance capitale pour l'humanité. 

Récemment, j'ai relu le livre du Lieu te-

J 

rwnl-Coloncl Law rence .J. T.\CKE! : << Le� 
Soucoupes V olan les el l'Armée américai­
ne >>. Le ch ap itre int i t ulé : << Il e t facile 
de se tromper » ré�u111e lous les arguments 
hien connus d'hallucinalions eollect ive · .  
Néanmoins, TACKEH doit reconnaître la 
parfaite sincéril(· de la plupart des tè­
moins. 

EL, - c"esl le poinl capilal - il reconna î t 
qu'un pourcentage notable d'apparitions ne 
peul s'expliquer par de. obje ts normaux. 
Pour t :ml, il conc l u t que rien ne permet de 
justifier l'idée que cc . · oùjels étaient piloté· 
ou cont rôlés à di lancc, par des êtres intel. 
ligents, on <Ju'ils Ycn:lienl d'un aulre mon­
cie. El l'une des plus i m portantes revues 
d ·avia t ion du monde. :q)r(·� avoir conseillé 
la lecture du livre, en tant que di. traction, 
aj oute « -L'opinion de l'C . . .. . F. esl pleine 
de bon sens ... >> - . l' qui, préc isément n'est 
pa vrai . 

�Ialgn� cela, on , peul retire r quelque 
l'hose de hon d s commentaires de cette 
Hevue ; elle recommandt.• aux lecteurs de 
·e familiariser :1ve · le sujel. Peut-être, 

après la lecture du livre de 'l'ACKER, Lien 
cl s gens votulronl en eonilnîlre da\lantage , 
ct ach(·LeronL par exem ple le livre ù�Aimé 
MICHEL sur l"orlhoLL·nie. Ce livre m'a 
Leaucoup impressionne:·. Il y a longtemps 
que je connais .-\illlé �IICIIEL el . en dehors 
de ses autres gr:tndes qwtlilé�. j' sti m 
parliculièremenl sa prob i t é scien tifique, 
et sa par fn ite honn0lctt� inlelleeluelle . Sa 
dt>couverle jette ù bas lt•s expl iealion · de· 
cl(·tradeu.·s qui prdendent que les gens 
voient ce qu'ils ent ·nd l'Ill racônler , ou t'l' 
qu'ils souh:1itt.·nl Yoir t•ux-mèmes. 

L'évidence des << lignes droi tes » d'Aimé 
MICHEL s "oppose ab sol umen l ù ces ex..pli­
cations, parce quïl u é·lé forcé d'opérer 
avec seulement un pcl i l nurnb1·e d'appari­
tions, sur des jo11r · parliculier · .  Envérilé, 
si Aimé .:\'JICHEL avai t eu un Lr'>s grand 
nombre de points rL·parli · sur Lou te la 
France, il lui anrail loujour· été facile de 
les r< .;unir par de· lrails, el de leur trouver 
un rentre. ).lais le f:.til est que, dan son 
cas, c'était impo sible. 

·rout lec teur impartial doit donc ac ·ep­
ter ce phénomène d'orlhoténie, et le plus 
positiviste ne peul que dire que ce ystème 
est inExplicable, en l 'd : l l actuel de nos con­
naissances . Il n\ a aucun doute que les 
<< lignes droites » doivenl leur existence à 
quelqu'intelligence, et qu cette intelligen­
ce dispose de moyens bien plu· avancés que 
lou t e que nou. po. , ·dons. 

(à suivre) 



En 1891 : 
Curie1Ul bolide : J 'ai observé à Belgrade (Se r­

bie), le 25 avril dernier, à 9 h 32 du soir, un bo­

lide curieux qui apparut et rest a  immobile d�t 

la constellation du Cocher. La lumière du météore 

é!ait semblable d celle de Vénus, mais au moment 

de l'apparition, il était d 'une blancheur l>blou is­

sante (cela ne du ra que dix secondes ) ,  puis il 

changea en jaune, pou r toute la durée du p héno­
mène : 6 m 34 s. Pendant les dernières 26 secon­

des de l 'apparition, la lumière était u n  peu rou­

�eâtre. 

Nombre de personnes ont pu admirer ce phéno­

m ène, mais: ce qui  était beaucoup plus cu�·1eux à 

voir, c 'était la forme sphérique, entourée de courts 

rayons qirigés dans t ous les sens, que l 'on a pu 

remarquer, bien que le ciel f u t  légètement ::ouvert 

d'un cirrus très f in. La région la plus lummeusc. 
se

' 
t rouvait au m il ieu du météore. Aucune -:iétona­

lion ne s'est f ait entendre. 

Les principaux caractères du p hénomène m ·a­

niè�ent à deux suppositions sur l a  manière de dis­

parition du météore, à savoir : l o que le météore 

disparut en s ' éloignant par la ligne droite a v ision 

directe ne· s'écartant de la place;  ou 2", q u ' il brûl a  

s u r  l a  place même, en q u o i  i l  doit r&ssemble r  a u  

phénomène observé à Tunis par M .  Ercole L ABRO­

NIO ( Bul letin de la Sociét é  astronomique de F ran­

ce, septembre 1897. p. 380 ) .  

JELENKO MICHAILOVITCH, Profe&seur à l 'O b­

servatoire de Belgrade (Serbie ) <N.D.L.R . :  cette ob­

servation est extraite du Bulletin de la S .A .F .  de 

l 'année 1898. page 3 6 6; nous n ' avons pu nous 

procurer le Bulletin de Septem bre 1897 contenant  

l'intéressante observation de M .  L A B R O N IO ) .  

En 1891 : 
Un beau bolide : le 13 août, à 14 h 40 m 40 s 

du soir, un magnif ique bolide bleu,  de la grosse u r  

de la Lune,  s'é
_
lança de l 'Ouest p o u x  disparaitre 

dans le Sud-Est 1 m 2Z s après son apparition ; 
doué d'un mouvement lent, il s ' évanouit en de 

·nombreuses étincelles.  Il ressemblait beauc0up au 

bolide que j'ai o bservé e n  octobre 1897. (Voir 

le Bulletin de décembre 1897) . C 'était un beau 

spe.çtp<:le que de voir ce m agnifique bolide, m al­

gré i9 présence du Soleil.  et  tou s  ceu x  qui l ' ont 

vu avec moi l ' ont beaucoup admiré. 

L. LIBERT, au Havre. 

. <Extrait du Bulletin S.A .F. de l 'année 1898 p. 534) 

En 1899 : 
Le 28 février : 1er m ars , étant en route entre 

Wal1t et Pernau, vers 10 heu res moins 8 minutAs 

• 

Paul THOMAS 

LES EXTRATERRESTRES 
FRANCO . 10,24 NF 

IMI Y S T lÉ 1� Il lE lUJ X 
par R. VEILLITH/ 

Nous poursuivons crujourd'hui la public ut ion de très intéressants rapports d'observations con­

cernar.J les c Mystérieux objets célestes "· Signalons toul d'abord que nous avons retenus comme 

seule source de documentation le Bull etin mensuel de la SOCIETE ASTRONOMIQUE DE FRANCE. 

sachant bien que S!!S membres sont pa1mi les obsE:·rvateurs les mieux qualifiés en l'occurrence. Les 
rapports qui suivent sont à p eu près totalement méconnus de ceux qui s'intéressent à celte question 

passionnante. Ce n'est qu'après avoir com,ulsé un très grand nombre de documents que nous avons 

pu réunir cette d ocumentation. Nos lec l eurs constaterons que ces objets mystérieux. dont on parle 

surtout depuis près de quinze ans. ont été déjà parfaitement observés à la fin du siècle dernier 

par les hommes les plus qualüiés. Les évolutions décrites ou la durée d!! l'observation. font que 

ces objets ne peuvent se rapporter à rien :le connu. et qu'ils ont pazfois un compodement int elli­
gent. Comme il était malaisé de classer d ans une lubrique spéciale ces objets insolites. ils figurent 

parmi les bolides. ou les manifestations de la foudre. ou des phénomènes météorologiques : d�puis 

quelques années. la S O CIETE ASTRONOMIQUE DE FRANCE classe ces mystédeuses apparitions 

parmi les • Objets Suspects • ·  Les premiers rapports concernent une époque où l'on ne pourra pas 

invoquer des expériences secrètes de tel ou tel pays. ou la présence d'objets mus pa1 l'ho..,me. el 

auxquels les sceptiques veulent absolument assimiler ces objets, lorsqu'il est prouvé qu'il ne s'agit 

pas d'un phénomène relevant de l'astronomie ou de la météorologie. Ce1tains travaux. et :;urlout 

ceux d·u chercheur français Aimé MICHEL qui sont du plus vif intérêt. ont prouvé que ces objets 
sont d'origine exlra-teuestre et ont un comportement intelligent. 

du soir, la nuit f u t  subit ement éclairée par une 

l u m ière blanche, u n  peu bleuâtre com m e  cel l e  de 

la lumière électrique. L'effet parut durer presque 
une minute. ·E n  même temps j ' aperçus passant 
avec la vitesse d'un éclair. presque devant la 
p ortière du wagon, une masse flamboyante d ' u n e  

f or�e irrégul ière, e ntourée d ' u n  voile  nébuleux,  

avec une tratnée semant de petites étoiles très 

rouges. C'était éblouissant ! A u jo u rd'hui,  nos jou r­

naux nnnoncent q u e  la même apparition a été 

observée en plusieurs end roits et à Reval . comme 

à Baltischport , gouvernement d ' Esthonie . On a e n ­

tendu a u s s i  une forte détonation à l 'apparition de 

l a  boule rouge f ilante .  La n uit était très orageuse ; 

il pleuvait à verse,  le vent souf f lait du No rd-Ouest . 

La clarté f u t  très vive m al gré les nuages et l a  

pl uie. Ce b�lide me p arut aller du S u d-Est a u  

Nord-Est. 

Cornélie S CHMID. 

Pernau, le 5 mars 1 899. 

M adame la Comtesse Adèle OZAR OWSKA nous 

adresse de son côté, sur ce même bolide du l e r 

ma rs. des renseignements int éressants confirmant  

t ous ceux qui  précèdent (ext rait du Bul le t in de la 

S . A . F .  de 1899, pages 282 e t  283 )  (N.D.L.R. : il 

semble d 'après la d escript io n  q u e  cet objet était 

sit ué sous l es nu ages et q u ' il a été visi ble près 

d'une minute ) .  

E n  189 9  
• 

M .  Jules JARLOT, à Torcy - Sedan (Ardennes) , a 

observé au S u d-Est, dans la n u it du 10 au Il août 

de rnier ,  u n  bolide très rouge, paraissant deux f ois 

plus brill ant q u e  M ars et  ayant duré environ 1 0  

minutes. Il  s'est  rallumé plusieurs fois avant de 
s 'éteindre et se d irigeait vers  le S ud-Ouest (extrait 

du Bul letin S. A .f. de 190 0 ,  page 64) . 

En 1900 : 

Bolides : M .  EL PIDIO L O PEZ. à Chigna huapan 

( Mexiqu e ) .  décrit deux magnifiq ues bol ides vus 

les 16 juin et 2 août. Le premier,  apparu à: 8 h 2 0  

du soir .  avait l a  grosse u r  apparente de l a  Lun& 

au premier quartie r  et t raversa le ciel de l ' E s t  à 

l ' Ou est. Sa durée fut de 58 secondes : coul e u r  azu­

rée.  A ucune détonation n 'a été entendue.  

Le deuxième apparut à 7 h 7 m du m atin par 

u n  soleil  splendide,  u n  ciel p u r  et transparen t .  

I l  se dirigeait du zénith vers l e  S ol eil. Il avait un 

diamèt re doubl e  de celu i  de Vénus.  Durée d'appa ­

rit ion : 3 5  secondes ( extrait  d u  Bul letin S.A.F.  d e  

1 90 0 ,  page 4 72 ) .  
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En 190 1  : 

Orages. éclairs. foudre : M. H. DE SCHOUL­

GUIN E. de Bessarabie, nous écrit : Le 16 JUin 

(vieux st y l e ) ,  à 4 h 1 14 de l ' a près-mi d i ,  le t emps 

p romet tait  d ' ê t re orageux. Il tonnait depuis une 

demi- heure san s  i n t e r rupt i on. quoique le  Soleil  

fut encore bien cl air .  En me t ournant du côt é d ' où 

venait  l ' orage,  je vis le ciel couve rt au S ud - Est 

d ' u n  long nuage foncé et un iforme. vers l ' horizon. 

B ientôt ,du fond obscurci de la nuée orageuse. 

surgit une lueur d'un rose ardent à reflets rouges. 
montant du sol. et s ' élargissant à vue d'œil. tout 

en gagnant en éclat et donnant tout à fait l ' illu­

sion d ' un incendie éloigné. Au bout de deux mi­

nutes . la lueur incend iair  se détachant de la 

Terre. s'éleva en nuage rose. qui s'éclaira !)ar le 

bas, de ve r t .  de bl eu .  de ja une et de viol et p r it 

ensui t e  t outes les t e int es P l 'a rc-en-ci el.  pu1s 

s'ét end ant en la rgeur. fond it  bientôt et isparut 

(ext rai t  du Bul l e t in S.A.F. !;-. l 'annr'>e 1901, page 

4 7 5). 
En 1901 : 

M. Ju les JARLOT, à Torcy- Sedan <Ardennes) , dr'>­

crit deux bol ides vus le 9 jui l le t  à ll h du soi r et 

le Il juil l e t  à 10 h !/2. 

Le Il juil l et . ve rs l 0 h 1 2. apparut à l 'horizon 

sud. ve rs le Capricorne , un superbe bol id e d ' un 

rouge magnif ique,  d ' un éclot supérieur à Mars. 

qui s'él eva g radue l lement ve rs l ' équat eur célest e. 

En 3 minutes environ (?) il passa ent re A l t aïr et  

Jup i t e r, puis son écla t  d iminua . Il con t i nua sa 

rout e vers l ' Ouest . Par un effet d ' ap pa rence, les 

étoiles sembla ient ven i r  au-devant de lui. Il  de­

vint enfin invisible à 30n environ de l ' horizon oc­

cident al ( ex t rait  du B u l l e t in S.A.F. de 1901. page 

546) . 
En 1901 : 

Phénomènes d'optique crtmosphérique : M BE­

NETTE, juge de paix.  à Herbignac ( Loire-Inf · r .l  

décrit  un p hénomène cu r ieux vu par lui dans 'a 

première quinzaine de sep t e m bre 190 1 .  ve rs 7 h 
1/2 du soi r . 

Nous nous p romenions ce soir- là  ma femme et  

moi n ous d irigeant en ple in sud . Le ciel ét ait  par­

semé de légers nuages.  Mon a t t cntiùn fut t ou t  à 

coup att i rée par  une ét oi l e  q u i  b r illai t  beaucoup 

p l us que ses voisines et ét ait  de la p remière qran­

d e u r. Imméd iat ement ell� se mit à diminuer et. en 

un temps t rès court (8 secondes environ) elle re­

vint. en scintillant. à la proportior. des auh e s 



O IB ]  lE T S  C IÉ IL IE S T IE S  
Membre perpétuel dt1 la Société A stronomique de France 

Il est un point important qu'il convient d� signaler mai�tenant : celui de la durée maximum 
de visibilité d'un bolide ; là encore, nous avons t enu. outre notre avis personnel. à avoir celui d e  
quelqu'un de particulièrement qualifié en l a  mcrtière e t  en l' occurrence nous avons demcntdé à un 
des grands spécialistes français, Aimé MICHEL. ce qu'il en pensait : voici sa 1éponse : • la vitesse 
minimum d'un bolide est de 8 ou 10 km/seconde pour un bolide classique, d'après BIGOLLET (de 
l 'Institut d'Astrophysique di' Paris ) mais à cette vitesse. il t ombe en quelques secondes. à la ri­
gueur une demi-minute peut-être. Or. on a assez fréquemment observé des bolides lents visibles 
pendant de longues minutes, parfois 20 minutes ; les astronomes les admettent. sans savoir de quoi 
il s 'agit. ni quelle est leur explication. On f1 émis l 'hypothèse d� bolides crrrivant à la vitesse et 

dans la direction qu'il faut pour être scrtellisés. mais 

1)  Ce n'est pas prouvé. et 

21 Même si c'ét ait vrai. ils ne p ourraient être visibles du sol, s ' ils sont hors de l 'atmosphère. 

car ils sont trop petits. et s 'ils sont dans l 'atmosp hère. ils sont freinés et tombent rapidement. A 

mon avis, UN BOLIDE VISIBLE PENDANT PLUS DE 20 SECONDES DOIT 'ETRE TENU POUR SUS­

PECT. surtout si l 'on observe des changements de direction. Au-delà d'une minute. le les classe 

parmi les • M.O.C. • Jusqu'à plus ample informé. 

Voici maintenant les rapports d'observations en question : 

étoiles ; puis, se mettant de nouveau à scintiller. 
elle crttei.gnit bientat son premier éc:lcrt pour r e­
commencer une seconde fois à s'éteindre dans le  
même laps de temps. 

Bientôt après avoir at t eint ce m inimum d 'écla t .  

à quelque distance de cet te  étoile.  u n e  assez vive 
lumière que Je  ne puis mieux comparer qu'à celle 
projetée par de la lumière électrique se joua dans 
les nuages. l e  ciel reprit son état habitu e l .  Le phé­

nomène avait d u ré 25 secondes. 

Notre correspondant joint un croquis donnant 

l a  position d e  l 'ét oile et  d e  l a  lueur obs�rvée.  et 

d emand� l 'explicat ion d e  cet te  ext raordinaire ap­

parence ( ext rait du Bulletin S . A . F .  d e  1 9 02 .  page 

1 63 ) .  

E n  1 902 : 

Bolides : M l l e  M aria WOLF.  à Ko�ding < Dane­

m a rk ) ,  décrit . u n  bolide extrêmement remarquabl e .  

vu l e  14  f é v rier  d a n s  t o u t  l e  Danemark et  d a n s  l e  

N o r d  dA l ' Allemagne,  à 6 h 3 0  du m a t i n .  I l  était 

f ormé de 4 ou S bolides plus peti ts .  semblables à 

d e s  comèt e s .  Le phénomène dura 3 ou 4 minutes. 
Direct ion du mouvement  de l 'Est  à l ' Ouest  ( e x t rait 

d u  Bulletin S . A . F .  d e  1 9 0 2 .  page 163 ) .  

En 1 902 : 

M l l e  M arguerite D E S  V A R E N N E S  a obse rvé , le 

1 e r  m a i ,  avec d e u x  pe rsonnes.  aux en v i rons de 

Rochefort . à 8 h du soir,  l e  c u rieux phénomène 

suivant  : Le ciel  était  c o u v e rt d 'une couche peu 

épaisse d e  vapeurs grises à t ravers lesquelles 

j ' ap e rçu s .  d ans l a  d i rect iOn d e  Capella.  un globe 
de feu vibrant comme un ballon rouge. Ce globe 
vibrait et était suivi d'une queue conique noircitre 
qui ne touchait pas le globe. Un peu plus ta rd. 

� u and le globe. après a v oir été caché par des 

nuées épaisses réapparut ,  cette ombre n'y était 

plus. Seul l e  globe rouge. t ou j ou rs vibran t ,  appa­

raissai t .  Le phénomène a été cac hé par des nua­

ges au bout de vingt minutes ( e x t rait  du Bullet in 

S . A . F .  de 1 9 0 2 .  page 32 l l .  
En 1 903 : 

M. J .T .  H A R R I S , à M arse i l le ,  a v u .  le 2 9  juin 

v ers 1 0  h du soir,  une étoil e  f ilante rouge de 

deuxième g randeur.  Au débu t ,  l 'étoiltt était ent re 

Alpha et Beta de la Balance et  se déplaçait avec 

une lenteur  ext raordina i re vers le Scorpion. Puis 

l 'étoil� s'ét eignit pour se rallumer bientôt et su­
bit ainsi trois ou quatre éclipses successives. A 

chaque apparit ion, l ' éclat é t ait diminué, et à lCJI 

d e rnière.  il n 'ét ait plus q u e  de quatrième ou cin­

quième grandeur.  Elle s 'es t  é t e in t e  un peu au Sud 

du Scorpion. La durée du phénomène a été de 30 

à 6 0  secondes. Le ciel  é t a it d 'une pureté parfait e 

(ext rait du Bulle t in S . A . F .  de 1 9 0 3 .  page 3 8 0 ) .  
' à  suiv i e )  

N . D . L . R .  - Nous tenons à remercier 1c1 bien vive· 
ment la S O CIETE ASTRONOMIQUE DE FRAN­
CE. qui a bien voulu nous communiquer de très 
nombreux documents indispensables � cett� te­
cherche. 
Dans toutes  l es citations de cet art ic l e .  c ' e st 

nous q u i  soulignons ce q u i  est  t:: n caractères 

g ras. 

( La S ociété Ast ron o m iq u e  d e  F rance a s on siège 

28. rue S erpent e .  à Paris 6�' ) .  

PR É LU D E  A L' H ISTO RIQ U E  D U  TH ÉO R ÈM E  D E  F E RMAT 

La l i t téra t u re affecte peu de sympath ie  e nvers les 
ch i f fres b ien q u ' e u  t ravers des âges. l ' art du d énombre­
ment  p résente u ne chronol og i e  pr®re,  avec ses  épisodes 
parfois cocasses . 

Au moment. où le v i e moderne subit  sans t rève les 
p r i x  de revient,  et a lors que l es comptes d e  monna ies 
i n terviennent  a u  mo i nd re de nos gestes, a ch a t  des 
t ic kets de mét ro ou du c i né m a, ne convient- i l  pas 
d ' exa m i ner  l es aventu res re lat ives à l a  conq uête des 
not ion s  a r i thmétiques q uot i d i e n nement a p p l i q u ée s  ? 

L' hom me cu l t ivé e p p réc ie  le L ivre, q u i  l u i  procu re 
des sujets de réflexion ; et,  le p l us souvent ( h é l as 1 ) .  
i l  se contente d ' u n  roma n  c l assique,  perd a nt a i nsi son 
t�mps a évoq uer le vide.  

Or ,  l a  not ion  e bstra i te p a r  excel l e n c e .  et ut i le.  de­
m e u re le  n om bre.  Qu iconq ue d és i re occu per ses  lois i rs. 

en déve l op pent  sc::tn i n tel l i ge nce. d écouvr i ra matière i:. 
m éd iter i n l assablement  d a ns l es œuvres d es g ra nd s  i n ­
venteu rs des bases du ca l c u l . 

P a r m i  ceux- c i ,  l ' i l l u stre F ER M AT ( 1 60 1 - 1 665) vient 
en tâte de l iste. D e p u i s  sa mort subsiste l e  mystère 
F E R MAT. 

Un c u be p a r f a i t  est - i l  som me d e  deux cu bes parfaits ? 
U n  b icarré parfa i t  est - i l  som me de deux b ica r rés p a r­

fa i ts ? 

U ne c inqu ième p u i ssance p a rfa ite est-e l le  som m e  de 
deux aut res c i n q u i èm es p u i ssances pa rfa ites ? 

par l e  Comte de CHA M P EAUX 

Et .  pou r l e s  a ut res p u i ssa n ces p a rfa i tes supérieures à 
ce l l e  des car rés p a rf a i ts,  l ' i mposs i b i l i té d u  p artage en 
som me de deux a ut res d u  m ê m e  d e g ré est - e l l e  d émon­
trable  ? 

* 
* * 

Ces q uesi ions forment  la suite nature l l e  d u  pat r i -

m o i ne possédé p a r  l ' H u m a n i té d epu is  l ' Anti q u i té 
G recq ue.  et qui  est conde nsé pa r l e  fqrmule 

( m 2 + n�) 2 = (m� - n 2 )2 + {2 m n )2 
D a n s  cette i d e n t i té il suff i t  de rem p l a cer m et n 

pa r d eux  e n t iers de p a r i tés opposées, c'est - à - d i re l ' u n  

i m p a i r  pou r l ' a u tre pa i r  ; e t ,  le  résultat a H iche u n  
ca rré pa rfa i t  q u i  tot a l ise d eux ca rrés perfe its . 

La m a té r i a l i sat ion de cette p ropriété se rt au m e nu i ­

s i e r  q u 1  rem p l a ce u n e  éq u e rre p a r  le  dess i n  d ' u n  trian ­
g l e  mesu ra nt t ro i s ' cen t i mètres, quatre cent i mètres et 
r i n q  cen t i mètres su r ses côtés. 

O u a nt au p a ysa g i ste, q u i  dés i re tracer deux al lcies 
re-ct a ng u l a i res.  i l  p l a nte  d e u x  j a lons d ista nts de quat�e 
m e t res ; p u i s. avec un cordea u ,  i l  m e rq u e  sur le sol 
u n e  por t ion  de cerc l e  à cinq m ètres d ' u n  des j a lons. 

el e n f i n  a u tou r du dern ier  j a lo n  le cercle de rayon trois 
m ètres.  

Bien s û r. i g norant  l ' a lg èbre. Pythagore ne p ouvait 
pas em p loyer l ' ident i té  que possèd e F ER M AT . 

PYT H AG O R E  p a rl a it d ' hypoténuse. 
C e  rappe l  d es or ig i n es d es nom bres, tolJ'f comme 
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l e u r  obj ect iv i té . doivent r ester présentes en mémoire 
a ussi longtemps q u ' Qn pense au mystère F E RMAT ; 
p n r ce q u ' i l  s ' a g i t  d ' être a bst ra i t s  certes. m a i s  un rêve 
som bra nt  d a n s  la f i ct ion  vol a t i l i se les nom bres vra is.  

Rap i d e m e n t  f u t  éta bl ie l ' i m poss ib i l i té d e  partager 
u n  c u be p a rf a i t  en som me de d e ux a u t res cu bes p a rfa i t s  ; 
et cepe n d a n t .  i l  f a l l u t  atte nd re le d é bu t  d u  v i ngt ième 
s ièc le  ava nt  d ' a f f i r m e r  q u ' en t re l a  p u i ssa nce deuxième 
et l a  p u i sa n ce 6 1  a u c u ne d ' e n t re e l l es n ' a utorise sa 
décomposi t ion  e n  som m e  de deux a u tres p u i ssen ces p a r ­
f a i tes a u  mëme deg ré q u e  cel u i  d u  partage.  Ce résu ltat 
n e  résoud pas  l e  « d e r n i e r  théo•èm e  d e  F E RMAT », 

en ce q u i  concerne les p u i ssances su périeures à 6 1 . 
La l oyauté i m pqse d ' avouer  q u ' i l  c rut  faussement que 
(2 :J ::!  + 1 )  exp r i m e  u n  e n l ier prem ier ,  a lors q u e  c�t 

e n t i e r  s ' éc r i t  (64 1 )  X (6 7 00 4 1 7 }. Faut- i l  en con ­
c l u re q u e  F E R M A T  se trom p a i t  lorsq u ' i l  i nscrivit avoir 
u n e  d é monst r a t i on m e rve i l l eu se ? (De ce que nous 
a ppelons  le  mystère F E R M AT) .  N O N ,  et cent fois 
N O N . I l reste a s i g n a ler  une cert a i ne pu issance N 
d ' e n t i e r  M q u i  tot a l i sera i t  d e u x  nouvea ux enti ers, en­

core i n conn us ,  qu i  sera ient  chacun une p u issance N ibme 
pa rfa i t e. 

A u c u n  des t rès ém i ne n t s  m a t h é m a t ic iens, q u i  s 'escri ­
m è rent va i n em e n t  s u r  ce problème, n 'a  réu ssi à i n d iquer 
l ' excep t i on  M N  . 

(à su ivre) 
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L E S  E rG M E S  D 

Sans rent rer dans tous  les dét ails de ce com ­

plexe balist ique. on devine qu 'il a fallu viser très 

Juste. c 'est-à-dire placer le gros satelfite-f ronde 

sur u n  orbite Juste, déclancher la f usée d
'
e l ibéra­

t ion du p roject ile à l'instant Juste, lui imprimant 

une vitesse Juste. sans compter q uelques aut res 

paramètres' dont nous font g râce ( et pour cause ) 

les artilleurs de l 'espace. 

Q u' il y ait en outre, t éléguidage ou
. 

- plus 

problémat iq u ement - autoguidage dest iné à rec· 

tUler le tir à quelque stade de la traject oire. il  

faut reconnatt re q u e  tout ceci résulte de l 'accu­

mulation d'un lmpressionncrnt bcrgcrge scientifique­

technique au._ service de la rech e rche spaciale. 

Celle-ci débute donc par une mise cru J)9int de 
l'lnstrumentcrtion et ,  s ou s

· 
cet aspect. elle crvance 

c\ grcrnd pers dcr�s 1er voie des crpplic::crtions. 

M ais balistique, g uidage et t ransmissions m is à 

part, de quoi s 'agit-il ? Les 6 4 3 . 5  kg du • Vénu­

sik t contiennent des appareils scienHiq ues voués 

à un cwtre secteur de la recherche spaciale. Quel­

le recherche et q u elle en est  l ' u t il 1 1 é  proche ou 

. lointaine ? 
Vénus ne serait-elle pas - comme on l ' a  Jm pri­

m� f aussement - au stcrde du ccrrbonifère, mais 

à un stade bien crnlérieur de l'histoire de 1er Terre. 

alors que les végétaux m arins et t e rrest res n 'a­

vaient p as encore • inventé ,- }a chl orop h ylle  pro­

ductrice d ' oxygène l ibre. Aux yeux des géochimis­

tes et des biologistes,  t ou t  ceci mérite ( c 'est pour 

le cas de le dire) d 'être  1 v u  de plus près • ·  E t  

c 'est ains i  q u e  l a  • st ation planétaire • q u i  f a i t  

route vers Vénus n o u s  est présentée c o m m e  le  

premier des Icrborcrtoires mobiles envvyés su r cette  

planète ou d ans son environnement imm édiat 

dans l'espoir de recueillir des informations plus  

compl4}tes et plus p récises. 

Comment ce laboratoire est-il utilisé ? Les com­

munications de l ' Agence Tass sont , . à cet éqard 

laconiques : étude du rayonnement cosmique,  des 

champs magnétiques,  de la m at ière interplané­

t aire. Il n 'est pas parlé d ' appareils phot ographi­

ques ou de t élévision n i  des instrun1ents  qu' em­

pl�ient s u r  Terre l e s  ast ro-p hysiciens. 

Ne s 'agit-il que d'une préconncrisscrnce en at­

tendant de savoir scrlelliser des stcrtions ultérieu­

res dans la haute atmosph è re vénusienne ? 
Ne soyons pas t rop étonnés q u e  l ' explorat ion 

débute un peu au jugé. avec u n e  certitude m it igée 

de porter  immédiatement ses f ruits .  Si l 'on peut  

se permett re u n  pronostic, c 'est celui  d'une course 

c\ l'espcrc::e désormcris déc::lenchée et qui se pour­

suivra pendant les p rochaines décennies en ad­

dit ionnant les ef fort s  de tous les peuples civilisés. 

La cont ribution f rançaise à cet t e  course, cette re­

cherche spaciale est jusqu'ic i  m odeste. I l  serait 

injuste de ne l 'app récier qu'à la m esure de� 

moyens mis en œuvre. S i  ces m oyens sont pou r un 

temps l imités,  c 'est peut -être que nous méses t i -

H.-P. W I LK I NS 

LES M YSTÈRES DE. 
L,E.SPACE. E. T DU TE.MPS 

F R A NCO : 1 0.24 NF 

*··················· · ······ 

par Joseph ANDRÉ  

mons l a  valeur d e  cet invest issem ent à long t e r­

me q u e  représentent  les  avancées de la science , . 

M a is les c harmes cachés de Vénus divisent les 

R usses et les A m éricains qui ont tenté d ' u t il iser  

le radar pour percer ces énigmes vénusiennes et  

i l s  sont parvem,1s à des conclusions contradictoi­

res. Pour . les , . seconds,  af f irmaient  les j o u rnaux 

en ce m o is de j u il let  dernier ,  Vénus présente 

toujours lcr même ferce cru Soleil : pou r  les premiers, 

la planète tourne sur elle-même en deux sem aines 

é'nviron. Or ,  à ce sujet ,  nos rech e rc hes expérimen­

t ales donnent raison cwx Américcrins. Comme n ous 

l ' avons déclaré dans le N° 3 6  d ' A v i il 1 9 6 1  de 

Lumières dans l à  Nuit cet t e  planète. dont 

nous avons don
,
né u n  dessin du champ-cosmo-ma­

gnét iqu� a vec ses l ignes de f o rce, se comporte 

dans ses évolu t ions v is-à-vis du Soleil ,  com m e  la 

Lune par rapport à la Terre en l u i  pré>sent ant tou­
jours lcr même f erce. 

E n  ce qui concerne la composit ioiJ de l ' a t m os­

p hère de Vénus, mêmes contrcrdictions e n t re Rus­

ses et  Am éricains au s u jet d e  leurs observat ions . 

Les premiers y décèl�nt de l ' oxygène : les aut res,  

tout en reconnaissqnt q u ' o n  pourrait y déceler de 

la vapeur d ' eau,  estiment  que cet t e  a t m osphère 

est  constituée · pour la majeure part d'oxyde de 
ccrrbone. Nous c royons savoir que les études spec­

t roscopiques semblent indiq u e r  q u e  l ' at m osphère 

de Vénus cont ie�t du gcrz ccrr.boniqut:. de l ' crzote, 
mais vraisembl ablement peu d 'oxygène libre el 
d e  vcrpeur d'ecru. Quoi q u ' il en soit nos observa­

tions nous indiquent que cet t e  a t mosphère est 

turbulen'te. q u e  les vents violents. les  ourcrgcrns 

y sont plus terribles que ceux que la Terre con­
ncrit. De plus il y a de nom breux et i m m enses 

n'\lages doJ:;lt l 'opacité cac h e  l a  planète .  Les f or­

m,at ions nuageuses se p roduisent souvent dcrns le 
même sen.s. viennent des régions de l ' hémisphère 

obscur opposé à l ' astre du jour et traversent l ' hé­

misphère éclairé parallèlement à l ' équateur  ou 

en biais. souvent passant p a r  les pôles et  conver­

geànt  vers la zone équatoriale ( en f orme de V )  

e t  � · y  concentrant s u r  l e  bord opposé pou r  s e  dis­

s i pe r  ensuite dans l a  zone obscure de l ' astre .  

Da�s ces f o r m a t ions n u ageuses nous avons détec­
té d�s ions et pcrrticules infimes de bore, crrgon, 
fer. nickel. ccrlcium sous f o r m e s  de chlorures io­
nisés. Cet t e  a t m osp hère a sensiblem e- n t  la même 
épaisseur

· 
que not re a tm osph è re t errest re ; elle est 

surchauffée et  plonge l a  zone inférie u re dans une 

t em pérature de serre .  Cet t e  atmosphore brumeuse 

est  due.  a v ons-nous dit ,  à l a  vcrpeur d ' eau et crux 
poussiè1es ( ou ion s )  minércrles que 1 �.:; s  vents vio­

lents arrachent au sol de la planèt e.  N ous avons 

parlé des t e mpérat u res moyennes dans not re pré · 

cédant àrticlè , m ais à not re avis elles peuvent à 

cer't ai nes saisons s 'élever à la s u rface du sol à 
6 8" et même . : 1 3 0° ; deux fois m oind r e  dans les 

zones extrêmes continentales pour marquer vers 

les régions polaires de 3 0" à 2 3 ° ; mai s  dans l ' hé-

. misphère q u i  ne voit  point le soleil les basses t e m ­

pératu res se font  sen t i r  et oscil lent entre 4 0° e t  

6 0" au-de�sous de z é r o  et plus .  C e s  divergences 
thermiques ent re les deux hémisphères celui  q u i  
�si  é'tlairé const �m m ent et  c e l u i  où l a  n u it p e r ­

pétuelle règne et l e s  g rands vent s q u i  les par­

c·ourent de l 'un à l 'aut re, rendent l a  planète habi­
tcrble pour des êt res pensants analogues à l 'espèce 

humaine mais  ayant une const i t u t ion ép idermique 

di fférente de l a  n ô t re .  c a r  l e  rayonnement  u l t ra­

v iolet  est supérieur à celui de notre monde ; m a is 
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V E  u s  
(suite) 

il est  filtré pa r une couche ionisan t e  de la haute 

a t m os p h ère vénus ienne qui  f o r m e  u n  voile protec­

t eu r .  sans quo1 ! a  vie org an ique ne serait guère 

possible. 

Quant  à l ' aspect  de a surface d�:� Vénus,  es 

s a v a n t s  américains nous d isent  q u ' il s e rait , un 

déser t dont  la t empérature serait celle d u  plomb 

fondu e t  q u i  serait violemment écl airé par le so­

leil  ; ou bien,  au cont raire plongé dans la penom­

bre d'une at mos pi1ère où les vents t iendraient en 
suspension des particules crussi f ines que du t alc 

en poudre : ce pourrait ê t r e  aussi ,  aff irm ent cer­

t ains d 'e n t re eux,  une surface uniforme. par exem­

ple : cel l e  d 'un océcrn qui couvrircrit l 'ensemble 
de l a  pl crnète 1 .  

Nous sommes f ixéiii l à-dessus et  nos invest lga­

t ions nous o n t  indiqué l ' existence de continent5 

�t de mers ( voir à ce sujet  la  carte des deux hé­

m isphères reprod u i t e  d an s  l e  N" 36 de 1 Lum ières 

dans l a  Nuit • ) . Les terres sont t ou rmentées.  hé­

rissées d e  p ics gigantesques, de c haînes de m on ­
t agnes aux c r ê t e s  dent elées,  de m assifs orogra­
phiques e n t recoupés de vallées profondes a yant 
une certaine ressem blance avec nos régions al­
pes t res  et  les p ics l u naires.  Nos observat ions n 

sont  pas d' crccord avec celles des savants crctuels 

q u i  pa rient  de t empératu res de centaines de de­

grés : cependan t  certains n ous aff ir m e n t  q u ' on a 
mes u ré ces te mpé ra t ures à part ir d ' ic i - bas et q u ' on 
a t rouvé 4 0" centigrades dans les hautes couc hes 
de l ' at mosphère.  au-dessus des nuages et que.  
les radiotéléscopes ont démon t ré que la tempéra­
t u re au sol co rrespondrait à près de 3 0 0". Nous ne 
pensons pas que de telles t e mpéra t u res se présen­
tent sauf vers des zones équat oriales de l a  f ace 
éclairé� et en des régions excep t ionnelles .  car 
nous n 'avons noté q u e  des m a xi m u m s  de 1 3 0 ' . 
On nous a d i t  a u s s i  que .  s ' i l exis te  des océans 
l ' eau y est bouill crnle tant  el le est  surchauffée par 
l e  rayonnement  s o l a i re .  I l  est v ra i  que l e  m agné­
t isme v én usien es t  sou vent  bouleversé par les jets 
de radiations p rove n a n t  des profondeurs d�s tâ­

ches solaires : m a is heureusement une barrière 
f i l t ra n t e>  e x i s t e ,  com m e  nous l 'avons d i t ,  dans la 
haute a t mosphère de l 'ast re.  de sort e  q u 'à l a  sur­
f ac e  de!: m e rs on note une moyenne de GS" C. et 
30 vers les rég ions pol a i res où le!> glcrces sont 

inconnues .  

Quand à lu  d e n s i t é  de Vénus nous �avons q u ' e l ­

l e  es t  de 5 , 1 3 .  c e l l e  de la Terre é t a n t  de 5 . 5 2 . l a  

d e n s i t é  de l ' eau é t a n t  de O .  97  en l e s  régions l es 

plus e xposf>es à l ' act ion des rayons solaires et 

d e  1 , 00 dès qu ' o n  se rapproche des zones polai res 

ce qui es t  la dens i t é  de 1 eau sur Terre.  

Si  Vénus t ou rne a u t ou r  du S oleil  s u r  une orb1 t e 

p resq u e  c ircu l a i re en 2 2 5  jours à la d i s : ance 

m o yenne de 1 08 m i l l ions de k il o m èt res . on sem ble 

ignorer qu 'elle présente toujours l cr  même face au 

S o l e il . Cert ains  s a v a n t s  a f f i rment  avons-nous d it .  

qu 'elle tourne sur elle-même e n  4 jours.  d ' aut res 

en 1 1  j ours . d 'aut res en 2 2 5  j ou rs ; les dernières 

observa i ions des savants russes nous indiq u e n t  

deux semcrines environ. 

Tout e s  ces én igmes seront -elles dévoilées un 

j o u r  ? Nous l ' espérons . Si 1 Vénu s i k  , n e  nous l es 

l ivre pa:;.  sans d o u t e  le s a t el l i t e  am éricain 1 M a ­

r i n e r  I I  ' q u i  v ie n t  d ' ê t re l ancé o u  1 Vénu s i k  I I  1 
nous éc l a i r e ro n t  à CP sujet . 

:à suivre l 
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NAISSA N C E 

Dans le numéro 5 0  du m ois d 'Août . ' je crois 

avoir suffisamment montré que le t ou rbillon d ' é­

t her ne pouvait répondre de tous les phénomènes 

de gravit ation. Pour les lecteurs encore indécis 

ou sceptiqu es, j e  vais essayer ici de m ettre un 

point f inal à ce problème e t  réhabilite r  �éfinit i­

vement l 'attraction m agnétique.  ou plutôt le  champ 

magnétique : 

Il suffit pour cela de prouver qu'une c t rac­

t ion • est bien une t raction et  non obligatoirem ent 

ment une c poussée 1 .  En effe t ,  s ' il y a t raction. 

il  y a forcém ent att raction, en l ' occurrence, ma­

gnétique. 

Considérons d 'abord • un corps e n  chute vert i­

cale,  de haut en bas,  je  le  précise à bon es­

cient ; qu 'il soit t iré ou poussé vers la Terre, cela 

est discutable et notre ami PR A D E L  a f ort bien 

défendu sa cause. Admettons donc q u ' i l  soit 

poussé. 

Lorsqu'il s ' agit d'un déplacement horizontal, ce­

la est déjà t rès d ifférent ; ori nous a p arlé d 'une 

chaise que l 'on 1 t ire • vers soi .  Il est u n  f ait cer­

tain qu 'au point• d ' application de la force qui m e t  

la c haise e n  m ouvement,  il s 'agit d ' u n e  poussée. 

Mais la c haise se déplace d'un seul t enant et  

tant que nous c onsidérons le  point d'application, 

t out va t rès bien m ais ensuite,  l a  partie de la 

c haise qui s e  trouve au-delà de c e  point . n'a au­

cune raison d e  suiv re l e  même m ouvement car 

alors _il f aut admettre que les particules d e  cet te  

c haise sont  solidaires entre el les  et q u ' à  partir 

de ce point ,  c e  n'est  plus une poussée m ais une 

t ract ion qu' il faut f aire int e rvenir entre ces par­

t icules. 

L'éther pourrait tout aussi bien s ' infiltrer entre 

ces dernières plutôt que de les pousser, ce qui est 

d 'ailleurs l a  seule solution valable ; mais udme t ­

t o n s  encore l e  fait . 

En dehors de ces deux premiers cas. nous en 

avons un t roisièm e q u i  est le déplacement v er t ical 

de bas e n  haut.  

Lorsqu e  nous 1 t irons 1 l ' eau d'un puits, nous 

devons faire un effort pour enrouler la chame sur 

le treuil. 

Si  nous refusons d'appele r  cela une c t rad ion 1 ,  
nous devons supposer que c e  n 'est pas l a  chaine 

qui 1 tire 1 le seau, mais que c 'est le seau q u i  

c pousse 1 la chatne.  

Celle-ci n e  devra it donc pas ê t re t endue et il 

ne serait pas nécessaire de faire un effort puis­

que l e  seau monte rait t out  seul .  

D e  même, l a  pédale d 'une bicyclette c t ire 1 
sur la c halne qui  f ait tou rner la roue. ::e n'est  

pas la roue qui · 1 pousse • la c haine,  c 'est  bien 

le contraire qui se produit ; si  c e  n ' est }Jas une 

traction, qu'est-ce que c 'est ? 
Il est vrai que chaque maillon en contact avec 

l e  suivant représent e e n  c e  point une poussée in­

contestabl e ; mais d'un point de contact à l 'autre .  

il n'est plus question de poussée m ais de • J act ion 

qui conditionne la résistance à la rupture c! e c ha­

cun de ces maillons. 

Est-il nécessaire d'insister  pour adm e t t re déf ini­

t ivement l a  réalité de l 'attraction m agnét iqu e ,  sa 

nécessité objective ? 
La VERITE n'est-elle pas sortie du puits ? Exis­

te-t-il encore des esprits bornés au point  de sou­

t enir la fiction de l 'att ract ion ? Pour ceux-là, je 

ne puis plus rien .  

ET V I E  D E  L'U N I V E·RS 
pa r L. R .  H A T E M (suite) 

Nous poursuivons aujourd'hui la publication d'une série d ' articles de Monsieur HATEM. sur ce 
sujet dont l'importanct> n'échappera pas à nos lecteurs. Cette suite de documents est rédigée spé­
cialement pour le:.; ler.t eurs de LUMIEBES DANS LA NUIT. et nous savons gré à l ' autew de cela. 

Nos lecteurs con!itaterons rapidement que certains points de cet import ant document vont à 
l ' encontre de ce que notre revue a publié sw ces questions. A ce suj�t. rappelons une fois de plus 
que nohe r echerche de la Vérité doit aller dans t outes les directions surtout l ozsqu'il s'agit d'un 
sujet aussi important à résoudre . En publiant les prochains articles dP. Monsieur BATEM. nous don­
nons do.nc à nos l ecteurs la possibilité de comparer ce qu'ils s avent E:t ce que ces nouvecmx docu­
ments peuvent l eut apprendre. L'auteur répondra à t ous ceux qui lui  écriront. soit p our de plus 
amples indications, �oit même pour des critiques. 

LE MAGNEnSME ET LA MAnEBE. 
Admettons q u e  tout  soit constitué de c hamp 

magnétiq u e  ; Pour absurde q u e  cela pu i�se pa­

raît re,  essayons de l a  comprendre : I l  est indis­

pensable en effet,  puisque les c o rps s 'at t i rent en­

t re eux .  de pouvoir  en déterminer l a  cause. Or, un 

fait est  exact ,  c'est que t out  corps quel q u ' il 

s o it , est  toujou rs un aimant complet pourvu de 

deux pôles magnét iques opposés, un nord el  un 

sud,  qui séparent virtuellement sa m asse ·:m deux 

parties rigoureusement égales .  S i  nous séparons 

ce cor ps en u n  nombre ill imit é de m o rceau:<, cha­

cun d'eux devient immédiatement et infaillible­

ment u n  aim ant complet  également pourvu de ses 

deux pôles m agnétiques.  

Cet t e  division infinie de la m a t ière n e  nous em­

pêche pas de nous arrêter  u n  instant à l 'atome,  

puis  de considérer c haque p a rt icule a t om ique com­

m e  un monde lui-même doté de vie  intérie u re par 

ses sous-atomes et  ainsi de suit e .  

Celu i  q u i  n 'admet p a s  ce principe cons!dérant 

que le dernier g rain obtenu n 'est plus divisible 

en raison de s a  p e t it esse, et  que par conséquent 

il est  indivisible même par la pensée, manque ou­

vertement de logique et se place t rop à l 'échelle 

humaine : Les E t oiles qui peupl ent  les  espaces cé­

lestes sont p resq ue t outes invisibles parce qu 'ell es 

sont t rop éloignées de l 'observat e u r . . .  Celui-ci 

considère - t - i l  q u e  ces étoiles sont t rop pet ites 

pour ê t re d ivisibles ? Je ne le  pense pas. 

La particule atomique ou l e  grain d'éther ne 

sont-ils pas comparables à des étoi les t rop éloi­

gnées de not re jugem ent pou r ê t re d i visiblds éga­

l em ent ? 
Je le répète, ne nous plaçons pas à l 'échelle hu­

maine s i  nous voulons comprendre l ' un ivers .  

DIEU ET LE CHAMP MAGNEnQUE 

A insi, le m oindre corps , q u elle que soit sa mas­

se ,  quelle q u e  soit  s a  f orme,  est  u n  aimant ; cela 

nous conduit automatiquement au fait q u e  tout est  

m agnét isme : Or, il  est possible d e  démontrf:r que 

DIEU e t  l e  champ m agné t ique,  par leurs affinités,  

peuvent être une seule et même e x istence. Nous 

v errons en effet q u e  le  magnétism e  universel 

c o mbiné à ma t héorie,  devient  CREATEUR.  qu'il 

engendre TOUT, q u ' il possède des facultés telles 

que s ' il n 'est  pas DIEU Lui-même, DIEU a,  pour 

exécuter  l a  C réat ion, engendré le  champ m agné­

t ique,  f o rce im m at érielle , capable à son tour de 

créer ! a  m atière.  Tout est D I E U ,  nous pouvons af­

f irmer  q u e  rien de c e  q u i  est n'est  autr<t chose 

que DIEU ou C R E A T I O N  D I V I NE. 

M onsieu r Joseph A NDRE m 'a dit un jour : c La 

mat ière est un état de l ' im m atériel 1 ,  Je crois que 

c ' est  l a  m eill e u re f açon de voir  l a  mat ière.  

TOUT EST VIBRAnONS MAGNEnQUES 
Les corps,  les pensées, tous les p hénomènes 

physiques sont l iés ou dus à des v ibrations ma-
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gnét iq ues.  Notre cerveau lui -même est m at�rialisé 
par des aimants organisés en atomes 

Lorsq u ' il perçoit une onde { v ibrat ion m agnéti­
que ) ,  il  vibre e n  f onction de c e t t e  onde reçue pa r 
l ' int e rmédiaire des sens.  et par sélect ion, par en­
t rainem ent ,  par habitude,  il dét ermine sa valeur 
et son aspec t .  Les c o rps en effet  sont dot�s par 
leurs atomes.  de mouvements v i brat oires qui s e  
t ransm e t t ent à d istance. 

Nous sommes sans dou t e  moins étonnés de la 
constitution magnétique de la mat ière qui  toute 
vibration supprimée,  ne serai t  plus l ien. 

Pour le m at érialiste,  une f o rce est  de l a  , ma­
t ière en mouvement 1 .  

S u r  le  plan hum ain c ' est en partie exact ; mais 
s u r  le plan universel ,  c 'est  la matière q u i  est cons­
t ituée de f o rces en m ou vement . Nous pouvons 
d'ail leùrs séparer ces deux propositions au niveau 
de l 'atome : A vant l ' atome,  .c 'est l 'énergie pure. 
i m m at é rielle.  L 'atome est  le premier état de la 
matiè re sensible pou r l ' Homme.  Le m a t é r ialiste 
ne considère que cet état ; i l  ne va pas au-delà, 
il  s 'en t ient à ce q u ' il voit, à ce qu'il comprend 
ou croit com prendre.  I l  est l imité à la l ogique : 
il refuse ce q u i  le dépasse ; c 'est  pourquoi  l ' Uni­
vers lui éc happe. 

Bien entendu, l a  f lèc he qui  s ' élance vers l a  ci­
ble est  de l a  m at ière en mouvement : cela a ' e m ­
pêche que c e t t e  f lèche e s t  const ituée d 'atomes ( v i ­
brations sensibl e s )  et de plus ,  immatériel les .  Nous 
avons i c i  une • énergie cinétique , il n ' Gst pas 
quest ion de p rétendre que la cible , at t i re , la 
flèche.  

Par contre,  un poids suspendu à un ressvrt  tend 
celu i-ci jusq u ' à  un éq u il ibre ent re le poid:; et la 

rés ist ance du ressort . Ici, nous avons une 
c force • qui n ' est plus de la . mat ière en mou­
vement mais une • énergie pot ent ielle 1 repré­
sentée par la c réact ion , des atome:. constit uant 
le  ressort et  qui lut tent  contre la déformat ion. Si 
c ' était de la matière en mouvement ,  tout s'écrou­
l erait y compris le  plafond auquel le ressort Ftst 
accroché car rien ne s ' o pposerait  à leur chute, les 
t ou rbillons n ' a y ant pas cette faculté .  Cet t �  force 
est une • att ract ion 1 .  

Ainsi,  c 'est au n iveau d e  l 'atome que s e  d is t in­
guent l e  matérialisme et  l 'anti-matérialisme. C'est  
le point  de l iaison entre l ' insensible et  le s ensible ,  
entre l 'énergie pure e t  l a  matière apparent e .  

I l  f aut  se maintenir  en équ ilibre ent re c e s  deux 
aspects  de l ' ex ist ence : car ni le spiritualisme pur 
ni le  matérialisme pur.  ne sont universels pas plus 
l 'u n  que l 'autre .  mais à eux deux, ils forment 
l 'univers.  Je pense que cet te  formule réunira un 
jour dans une compréhension totale et universell e  
l e s  religions et  l e s  sciences aujourd'hui adversai­
res sur le plan de l a  connaissance, el parce qu'el­
les m anquent toutes  a u t ant qu 'elles sont,  d ' esprit 
s yn t hé t iq u e .  (à  s u i v r e  dans le no � 4 )  
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20-24 NOVEMBRE : Mauvais temps ; température 
en baisse. Cl;lutes de neige sur les régions Est 

des Ardennes aux Alpes, à l ' Est de la Meuse 
et sur le Massif Central. 

25-26 NOVEMBRE : Vents variables. Tempg en 
évolution plus probablement par le Sud-Oue5t 
ou ·après- quelque instabilité le temps revien­
dra beau gagnant les· régions au Nord de la . 
Loire où le temps demeure perturbé, mais e,n 

léger réchauffement. 

27-30 NOVEMBRE : Assez beau temps par vents 
de S.-O. assez frais s'orientant à l ' Ouest en 
deve nant plus forts. Une perturbation sévis­
sant en Grande-Bretagne apportera des pluies 
sur les régions Nord, tenciant à gagner le 
reste du pays. 

Le temps sera }:>lutôt humide et venteux que 
froid ; il n ' est pas prévu de gelées sauf en ré­
gions montagneuses. Beau sur les régions Mé­
di terranée-nnes. 

1-5 DECEMBRE : Le temps est fort incertain, car 
divers courants s ' affrontent ou se succèdent. 

Nous
. 

voyons la perturbation britannique 
. s' éloigner vers les régions Est de la Champagne 

D E  TOUT, U N  PEU • • •  

pa r René PRADEL 
ACnON et  BEACnON ••• s o n t  d e u x  f o rcês, l it -on 

sur tous les ouvrqges de mécanique.  Exemple : 

Un cheval t ire une voiture avec une f orce de 2 0  

k gp.  Coupons l ' at t elage. S i  n o u s  désirons q u e  rien 

na s'en t rouve changé. il faut tirer la voit u xv avec 

une f orce de 2 0  kgp ( 1 ère f orce )  et ret •)nir le 

chaval avec une autre f orce de 20 kgp ( 2ème 

forcel .  

E trange f açon d ' int erpréter  l e s  c hoses 1 ! 
Une force est par définit ion, une énergie ca­

pablE� d ' imprime r  une accélération à une m asse.  

c·�st le c as du cheval.  M ais je ne vois pas que 

ce soit aussi l e  cas de l a  voit u re ! On m e  dira que 

l a  voiture est  une f o rce de résist anc.e.  Bien sûr,  

mais a ppelons-la alors 1 Résistance , sim plem e�t . 

Car une f o rce, dès l ors q u ' el l e  agit . c ' est  une 

énergie qui se dépense ( cas du c hevaq . Mais la 

résistance n'est  nullement  une dépense ! Ne fai­

sons pas de pareils mélanges. 

S i' on v a  par là, on peut  dire que l ' équipage 

cheval-voitu r e  vaut 3 f o rces. . .  1 )  Action du che­

val > ers l ' avant . 2)  Réact ion vers l 'arrière de ses 

sabots q u i  s 'arcboutent au sol .  3)  Résistance de 

la voitu ré. M ais t out cela f ait de la d rôle d� phy­

sique. 

· Ainsi, dans l 'étude du couple Terre-Lune, a t t en-

. du que ce n ' es t  pas p r�cisément la L\J.ne qui t ou r­

ne aut our de la Terre, mais nous dit-on,  Lune et 

Terre q u i  t o u rnent autour d'un cent re <:ommun 

( c .  d .  g . ) ,  j 'ai  conclu à l a  réalit é de 3 forces . 

Fcf- 1 .  force cent rifuge Terre. Fcf-2 ,  force centri­

fuge Lune, et  F -3. l a  f o rce cent rip ète ,  si  mal nom­

mée . . . 1 att raction , qui, cont rebalançant l es 2 
forces cent rifuges l ie Terre et Lune.  

Là-dessus, prot estat ions 1 J 'eus beau citer  cet  

exemple des poids,  parfaite analogie du couple 

Terre-Lune, les M écanistes classiques voient ·4 for ­
ces 1 Une action et réaction pour  chaque poids ou 

force centrifuge, soit 4 en t ou t .  Or,  à su ivre p arei! 

raisonnement , action et réaction étant égales ,  .:>n 

t rouverait u n  t ot al des forces de 2 0 ,  alors q u ' il n'est  

réellement que de 1 5. Si je prends le  ressort seul.  

au Rhin, et en ce cas le temps sera beau, mo­
dérément venteux sur tout l e  pays. Mais une 
�utre perturbation venant d ' Espagne semble 
dev'oir · intéresser - dès le 4 - le Sud de la 

France, des Pyrénées a ux Alpes et remonter 
le littoral Atlantique . .. 

Le temps sera généralement froid ; des ge­
lées séviront au Nord et à l ' Est d ' une diagonale 
Rouen-Montpellier. 

€- 1 0  DECEMBRE : Généralement froid sur tout 
le pays. Chutes de neige probables sur les 
Pyrénées et les Alpes. Plus fréquentes au Nord­
Est d ' une ligne Abbeville-Mulhouse. · 

Les températures sont dans l 'ensemble néga­
tives. 

Attention : cette brusque chute thermique 
doit apporter comme conséquence du verglas 
matinal dans la région Pa risienne et le Nord­
Est, et des grippes. 

1 1- 1 3  DECEMBRE : Généralement brumeux et 
froid, sans rigueurs, mais risques de verglas 
matinal sur presque toute l a  France et la 
Belgique. Neige probable dans l ' Est,  des Vosges 
aux Alpes et en Suisse. Eclaircies et réchauf­
fement diurne . 

que je ' fixe au plafond et que j ' y  suspende l ' u n  

d e s  poids de 5 k g ,  le ressort prendra l e  M E M E  

ét irement. Ceci parce q u ' il a u n e  f o rce de 5 kg e t  

non· de 1 0 . 

Cert ains diront ,  bien sûr .  c ' est puree q u e  les 
poids SP. f o n t  réciproqu e ment  équ i l ibre ! 

- - .... 

... .. -

. . .  Oui,  je s u is bien d ' accord ; mais celu n o u s  

ramène bien à 3 f otces seulement 1 E t  tout  pareil­

lement pour l e  c ou ple Terre - L u n e .  Eh bien , c 'est  

incroyable,  il  est  d e s  irréductibles  qui  persist en t 

à en compter  q u a t re .  

Pourt ant , je l is encore cec i : D e u x  élèv e.; t i rent  

e n  sens contraire s u r  une corde, a vec de:> f o rces 

égales.  Cette corde reste i m m ob il e .  R ègle : Deux 

f o rc e s  cont raires attelées l ' u n e  à l ' a u t re s.:>nt  en 
éq uilibre, si el les sont égales et  d irectem cmt op­

pos é e s . . .  Là, d e u x  élèves,  d onc de ux forces, c 'est  

évident . Mais que cet te  c orde s o it arimé� à un 

roc her ,  e t  qu'un seul  élève t ire . dessus . . .  F. h  bien 

l e s  p rofesse u rs p a rl e ro n t  encore de deux f o rces ! 
Comment espère-t -on faire de l a  bonne :;c ience 

a vec u n  tel ent endement ? 
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Mistral sur la vallée du R�ône. Instable sur 
la Côte d ' Azur et la Corse . Température mo-

yenne : + zo 5 .  �. '. 

1 4- 1 8  D ECEMBRE : A l ' Ouest d ' un e  ligne Mont-
pel l ier-Me tz Temps instable par vents de 
S.-O. domi n a n ts assez forts à très !ort.s. 

Tempête probabl e sur l a  Bretagne et l a  Man­
chf', pluies en rafa les à l ' intérieur. Voire 
tou rbi l lon de nei ge sur l es Pyrénées et le 
Massif C n t ral . 

A l ' Es t .  temps médioçre avec quelques c.h u­
tes de ncigr.  Gelées fréquentes, au moins noc­

turnes.  Bel les écla i rc ies diurnes sur le MidL 
Forts coups de vent en Méditerranée. 

1 9-23 DECE MBRE : Après une belle journée pro­
bable le 1 9 ,  le  temps redevient méàiocre et 
frais, pa r rotation des vents de S.-O. à N .-0. 
Les te m pé ra tu res redeviennent positives et su­
périeures à la moyenne ; les pluies seront 
fortes sur tout l ' Ouest des Pyrénées à la Bel­
gique . Assez ·beau sur le  Centre t l 'Est de 
la F rance. 

24-27 DECEM BRE : Brumeux et nuageux· avec dr 
belles éc l a i rc i es, pour Noël. Température tiède.  

Ces Prf'visions sont données par le BULLETIN 
MENSUEL DE PREV ISIONS METEOROLOGIQUES 
POLITIQUES ,  EOONOMIQUES de Paul BOUCHET 
près de trois mois d'avance . Pour un abonneme n t  
annuel,  y comp ris l ' étude complète d e  l ' année pa 
rue en novembre 1 96 1  : 20 N . F. S ' adresser à l ' au­
teur 40, rue du Colonel Fabien à Drancy < Seinn 

CCP Paris 2707-75.  

EXEMPLE AU CREDIT DES TOURBILLONS ... 

C'est celui du cyclotron,  accélérate u r  de part icu ­
l e s .  I l  consiste en un tu be circu laire placé dans 
l e  c hamp d ' u n  puissant  élect ro�aimant . Dec él f'c­
t rons injectés d a n s  ce tube.  t ourbil lonnent  à des 
v it e s s e s  fantas t iq ues sou s l ' act ion du cham p m a ­

gnét ique .  
O r. l e s  élec t rons n e  s o n t  p a s  e n t raînés d n  cett e 

ronde infernale p a r  du néant ! ! Le champ q u i  les 

p r o pu l s e .  est  f o rcém ent  u n  t ou rbil l o n  de ·:ruelque 

c h o s e ,  c ' es t - à-d ire d ' E TH E R .  

L A  TERRE S'ALOURDIT-ELLE ? . . .  T o u t  . .  o r l e  à 
le c roire .  Ainsi ,  u ne g raine de p l a n t e  est  placée 
au s e i n  de verre p i l é .  Le t o u t  est rég u l iqrement 
arrosé d 'eau d ist i l lée .  donc p a rfai tement  pure.  et  
n ' apportant  ainsi  aucune s u bst a nce n u t ri t i v e .  I l  
n ' empêche q u e  l a  g raine germe et  q u e  la plante 

se d é v e lo ppe . 

Une f ois ô m a t u ri t é .  cet t e p l a n t e  est enlevée et 
soigneusement  déshydratée ,  afin q u 'el le ne con­
t ienne p l u s  d ' eau du t ou t . E h  bien,  on t ro u v .:l  alors 
que c e t t e  p l a n t e  desséchée,  pèse bien p l u •; lourd 
q u e  l a  graine init iale .  En conséquence,  n'y a-t - il 
pas l ieu de penser,  q u ' à  chaque renou veau de la 
végé t a t ion ,  la Terre gagne u n  peu de poids ? . 
Toutes  ces p lantes  q u i, p o u r  f i n ir, deviennent  h u ­
m u s ,  t e rre , bois .  charb

.
o n ,  et aussi  viandc:t a m ­

m a l e ! . . . 

•••••• ••• • •• •••••• • • •••• •• 

A B O N N E M E N T S  
l '  A B O N N E M E N T  ( 1 1  N U M ER O S ) 

O r d i na i r e  : 8 N F  ; de s o u t i e n  : 1 2  N F .  
2 "  A B O N N E M E N T  6 N U M E R OS : 

Q ; d i na i � e  : 4 , 5 0 N F  ; de so ut i e n  : 6 , 5 0  N F .  
E T R A NG E R  m ê mes c o n di t io n 1 ,  p a r  m a n da ts 

i nter nat iona u x  ou a u tres moyens.  
S P E C I M E N  G R A T U I T  S U R  D E M A N D E  

V E R S E M E N T S  E T  C O R R E S PO N D A N C E  : 
à a d resser à M .  R .  V E I L L I T H ,  « Les P i n s  » ,  
L E  C H A M B O N - S U R - L I G N O N  ( H a ut e - L o i re ) . 

C . C . P .  2 7 - 2 4 - 2 6 LYO N .  

: m p n m e  C :l  F r n n c e  - Le . D i r ec t e u r  d e  P u b l t c a t t o n  
R.  VE I L L I T H  · N" c Ï t nsc r i p t i c n  Com m i s s i o n  Pa r i ­

t a i r e  : 3 5 . 3 8 5 .  - l m p r 1 me r i e  l m pr i l ux ,  Sa i n t - E t i e nne 
Dépôt  l ég e l  4• t r i m estre 1 962 


